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Chronique Politique.

Le cabinet du 16 mai se trouve dans une si-

tuation favorable pour tneltre la main au cou-

ronnement de notre édifice parlementaire.

Chose rare, en France, sa formation n'a sou-

levé ni enthousiasme, ni colère.

Un peu de surprise, tout au plus.

Ce qui fait que, placé à une égale dislance

de l'approbation et de la critique , il peut se
mettre tranquillement à l'œuvre en jouissant

pleinement du bénéfice des positions neutres :

une attente sans défiance comme sans empres-

sement, et des espérances sans illusions.
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Le ministère du 15 mai se trouve ainsi

composé :

M. Emile Olilvier , |garde des sceaux , mi-

nistre de la justice et des cultes.

M. le duc de Gramont , ministre des affaires

étrangères.

M. Segris, ministre des finances.

M. Cbevandier de Valdrôme , ministre de

l'intérieur.

M. Louvel ministre de l'agriculture et du

commerce.

M. Plichon, ministre des travaux publies.

M. Mége, ministre de l'instruction publique.

M. Maurice Richard , ministre des beaux*
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M. le maréchal Le Bœuf, ministre de la

guerre.

M. l'amiral Higault de Genouilly , ministre

de la marine.

M. Parieu , ministre président le conseil

Le ministère des beaux-arts prendra le titre

de ministère des lettres, sciences et beaux arts.

Sont distraits du ministère de l'instruction

publique, pour être placésdans les attributions

du ministère dès lettres , sciences et beaux-

arts, les services ci-après désignés :

Institut impérial de France ;

Académie impériale de médecine ;

Bibliothèque et musée d'Alger, et enseigne-

ment des langues orientales vivantes ;

Ecole impériale des chartes ;

Bibliothèque impériale et cours d'archéolo-

gie qui s'y trouve annexé ;

Bibliothèques Mazarine, de l'Arsenal, de Sain-
te-Geneviève ;

Service général des bibliothèques , rédaction

des catalogues des bibliothèques des départe-
ments ;

Sociétés savantes de Paris et des départe-
ments, Revue des Sociétés savantes , bibliothè-

ques du comité des travaux historiques et des

sociétés savantes ;

Journal des savants;

Souscriptions aux ouvrages scientifiques et
littéraires, et répartition de ces ouvrages entre

les bibliothèques publiques; comité consultatif

des souscriptions , comité des travaux histori-
ques;

Encouragements et secours aux savants et

gens de lettres , subventions et encourage-

ments pour voyages et missions scientifiques
et littéraires;

Publication et répartition des documents

inédits de l'histoire de France , carte topogra-
phique des Gaules.

Dépôt légal ; réception et distribution des

ouvrages provenant du dépôt légal.

On a reçu d'Athènes, le 14 mai , la dépêche

suivante :

 Les brigands les plus redoutés des provin •

ces d'Acarnanie et de Lépante ont été tués.

• Les autres bandes cherchent à s'enfuir

vers l'Italie, la Turquie et la Valachie.

» La Grèce occidentale est actuellement dé-

livrée du brigandage. •
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La Gazette officielle de Florence, annonce

qu'une bande qui parcourait la province de

Grossetlo (Toscane) a été cernée par les trou-

pes et a déposé les armes. Toute cette bande ,
composée de 41 individus, y compris son chef,

a été faite prisonnière et ses armes ont été

saisies. La tranquillité en Calabre est com-

plète.

LES TROIS NOUVEAUX MINISTRES.

Nous pensons que nos lecteurs seront satis-

faits d'avoir sous les yeux quelques détails
biographiques, recueillis à la hâte, sur les

trois personnages politiques qu'un décret im-

périal vient d'élever à la dignité de minis-

tres.

M. de GRAMONT (duc Antoine-Agénor-AI-

fred, prince de Bidache) , qui succède à M. le

comte Napoléon Daru, en qualité de ministre

des affaires étrangères, est un de uos diploma-

tes les plus distingués. Né à Paris , le 14 août

1819, il entra à l'Ecole polytechnique eu 1835,

el sembla tout d'abord vouloir embrasser la

carrière militaire ; mais il donna , en 1840, sa

démission de sous-lieutenant et se tourna du
côté de la diplomatie. A la suite d'un stage as-

sez court au palais d'Orsay, il fut envoyé suc-

cessivement comme ministre plénipotentiaire

à Cassel . à Stuttgard (1852) ." à Turin (1853) ;
en 1857, il fut nommé ambassadeur à Rome.

Durant les quatre années qu'il occupa ce poste,

il eut à faire face à de nombreuses complica-

tions politiques qui lui donnèrent occasion de

déployer une grande habileté. Mais, à la suite

de la bataille de Castelfidardo, ses rapports

avec ie cardinal Antonelli étant devenus assez

difficiles, il fut nommé ambassadeur à la cour

d'Autriche (1861). Très-sympathique à l'em-

pereur Fraoçois-Joseph et très-aimé à Vienne,

le duc de Gramont s'est fait remarquer, en

1866, par la lucidité avec laquelle il a prévu

les événements qui ont bouleversé la face de
l'Allemagne.

Commandeur de la Légion • d'Honneur ,
grand-croix de l'ordre de Wurtemberg et de

celui des Saints-Maurice et Lazare, M. le duc de

Gramont est, en outre, membre du conseil

général des Basses-Pyrénées.

Sans être orateur, on assure que le nouveau

ministre des affaires étrangères possède une
élégante facilité d'élocution.

M. MÉGE, nommé miuislre de l'instruction
publique, est né à Riora , le 15 septembre

1817. Après s'être fait recevoir docteur en

droit, il entra , en 1844 , au barreau de Gler

mont-Ferrand et fut, l'année suivante, nommé
juge suppléant au tribunal de cette ville. Plus

lard, il rentra au barreau el obtint les hou-

neurs du bâtonnat. Nommé maire de Cler-

mont, eu 1862, il fut élu , en 1863 , député au

Corps-Législatif par la première circonscrip-

tion du Puy-de-Dôme. La part qu'il prit du-
J ———

UN CŒUR POUR DEUX AMOURS
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ÉTUDE UK FEMME,

U. K.-M. Oe Ljdeu.

(Suite.)

Avant de s'éloigner, emportant le mépris des uns et

l'indifférence des autres, elle voulut se venger à sa ma-

nière, c'est-à-dire par une infamie.

— Adieu , monsieur d'Albreuse , dit-elle en tendant

la main au blessé , dont le regard attendri allait de sa

femme à son ami assis à son chevet , épiant ses désirs ,

adieu ! mais, ne vous désolez pas, M. d'Atzey consolera

votre femme.

Un sourire de mépris passa rapide sur les lèvres du

vicomte, en même temps que le rouge de l'indignation

montait au visage de Georges.

Valérie resta impassible. Elle sonna un valet.

— Reconduisez Mme Adèle, dit-elle froidement.

Celle-ci s'éloigna pâle de colère et de honte ; elle était

encore vaincue.

C'était à bon droit, en ce moment, que Georges avait

été indigné de cette grossière et cruelle injure ; c'était

aussi a bon droit que Valérie n'avait pas été atteinte par

cette insulte ignoble. Leur âme était à l'abri même de

l'ombre d'un reproche.

En effet, outre que l'affection protectrice de Valérie

n'avait jamais eu un caractère coupable, celje de Geor-

ges, pure d'ailleurs de pensées mauvaises, sommeillait

dans un engourdissement profond. Les souffrances, le

danger de M. d'Albreuse absorbaient toute leur sensi-

bilité.

Elle s'inquiétait bien vraiment, la vaillante créature,

de la passion énigmatique de Georges ; elle se souciait

bien alors, ma foi, du nom de la femme qui avait fait

battre ce coeur naïf el brûlant. Une seule personne l'oc-

cupait : son mari. Un seul élre absorbait à son profit

toutes ses facultés, toutes ses pensées : son mari.

Néanmoins, il faut bieu le dire, la méchante insinua-

tion de la baronne n'avait pas entièrement glissé sur le

coeur de Valérie. En l'entendant , elle avait éprouvé une

commotion bizarre, tenant à la fois de la douleur et de

la joie; mais celte étrange sensation n'avait eu que la

durée d'uu éclair.

Georges aussi tressaillit sous le trait empoisonné de

la baronne de Fresnay , car il craignit d'avoir été de-

viné. Heureusement la jalouse Adèle partait, et M. d'Al-

breuse restait seul entre ses deux affections aussi gran-

des que loyales.

C'était vraiment un spectacle touchant que celui de ce

jeune homme et de cette jeune femme rivalisant de

soins, d'attentions auprès de ce blessé dans la force de

l'âge, souffrant le martyre, et dont le bras s'en allait

réellement en lambeaux.

Valérie et Georges passaient alternativement la nuit

auprès du blessé , encore celui des deux qui se reposait

couchait-il à portée de la chambre du malade pour

être prêt au premier appel.

Tout était commun, dans cette lâche de charité, à ces

deux âmes dévouées. Chagrin , espoir , ils partageaient

tout, se confiant tout, sans arriére-pensée.

De cette communion de sentiment, de celte intimité

constante naquit une véritable fraternité. Peu à peu les

mots de monsieur et madame furent retranchés de

leurs conversations roulant toutes sur le même objet ;

la santé de M. d'Albreuse. Elle l'appelait Georges ;

il la nommait Valérie. M. d'Albreuse , touché jusqu'au

fond de l'âme de leur dévouement infatigable, en venait

presque à remercier Dieu de son malheur , puisqu'il lui

avait permis de sonder tout ce qu'il y avait d'amour

dans le cœur de sa femme.

Cinq fois, en l'espace da quatre mois , M. d'Albreuse

fui aux portes du tombeau; cinq fois il fut rendu à la

vie, et l'espoir était tout-à-fait rentré dans les âmes;

on bâtissait des châteaux en Espagne , et Dieu sait quels

beaux rêves les deux épeux faisaient à eux denx !

Hélas 1 les rêves s'évanouirent ; les châteaux s'écroulè-

rent ; de nouveaux accidents survinrent coup sur coup

déconcertant toutes les prévisions , renversant les cal-

culs les plus fondés. Vers la fin du cinquième mois,

deux nouvelles phlébites successives enlevèrent M. d'Al-
breuse.

Le vicomte mourut chrétiennement, sans avoir perdu

une seule minute le sentiment de sa situation. Il mou-

rut réellement dans les bras de Georges et de Valérie ,

qni tenaient dans les leurs la seule main qu'il pût leur
laisser.

Au moment suprême , il fil un effort, attira à lui sa

femme éplorée et rendit l'âme dans un dernier baiser ,

pendant que Georges, courbé sur eux, soutenant la léte

du mourant, inondait le lit de ses larmes.

La douleur de Valérie prit sur l'heure un caractère

sacré pour ainsi dire ; elle fut morne, sombre , muette.

Les yeux de la pauvre femme étaient secs , son front li-
vide.

Elle tenait entre ses mains la lête inanimée el tou-

jours belle de son mari ; la contemplait avidement , et

de temps en temps déposait sur ce front décoloré on bai-

ser dans lequel passait toute son âmè ; et comme ces

enfants qui appellent leur mère au moment des grands

chagrins, elle appelait Georges.



rant celle législature aux travaux des bureaux,

notamment comme membre de la commission

du budget , lui donna une réelle influence.

Réélu én mai 1869. par 19,973 voix sur 23,311

électeurs, M. Mége s'est rangé parmi les mem-

bres du centre droit et il fut l'un des premiers

signataires de l'interpellation des 116.

Nommé, au mois de janvier de cette année,

vice-président du Corps-Législatif el président

de la commission du budget , M. Mége s'est

fait de nombreux amis par la douceur de son

caractère et l'aménité de ses relations. — Il

est officier de la Légion-d'Honneur depuis le

•mm,.

M. PLICHON (Charles-Ignace), successeur de

M. de Talb'ouët au ministère des travaux pu-

blics.-est-âgé d'environ cinquante-six ans. Dé-

puté sous la monarchie de Juillet , il fut , en

1857 , envoyé au Corps-Législatif comme re-

présentant de l'opposition constitutionnelle de

la 1" circonscription du Nord. Réélu , au

même litre, en 1863, il prit une part active aux

discussions sur la question romaine et se

montra un ardent défenseur du pouvoir tem-

porel. Déjà , dans la précédente législature, il

avait été l'un des auteurs du célèbre amende-

ment des 91. Aux dernières élections, il obtint,

dans sa circonscription, la presque unanimité

des suffrages : 27,108 sur 27,463.

Signataire de l'interpellation des 116, il fait

partie, à la Chambre, de la fraction dite du

centre gauche ; mais il a voté, en plusieurs oc-

casions, avec le centre droit.

M. Plichon n'a qu'un bras : il ne faudrait

point cependant en conclure que cette infir-

mité enlève quoi que ce soit à son activité.

Pour les articles non signés : P. GODET-

Nouvelles Diverses.

On lit dans le Journal officiel :

Plusieurs journaux annoncent des change-

ments de garnison qui seraient motivés par

les votes de quelques régiments.

Ces bruits sont dénués de tout fondement.
ll^UOD Du dlUOTSUl , »"uT> ifTT , T*. nrnrrre

— C'est samedi prochain qu'aura lieu la

présentation solennelle des résultats du plébis-

cite à l'Empereur.

Un Te Deum sera chanté le lendemain dans

toutes les églises de l'Empire.

Il se confirme en outre que la promulgation

du plébiscite sera célébrée par une journée de

fête publique.

— La commission du budget vient de se re-

constituer.

Par sujte de l'entrée de son président , M.

Mége, dans le ministère, elle a dû pourvoir à

son remplacement.

Elle a nommé M. Busson-Rillault.

M. Chesnelong a été désigné pour remplacer

M. Busson-Biilault dans ses fonctions de rap-

porteur.

M. Joliot remplace à son tour M. Chesne-

long comme secrétaire.

M. Bourbeau a été élu vice-président.

— Les collégiens ne sont pas satisfaits du

plébiscite.

Savez-vous pourquoi ? dil le Moniteur uni-

versel. On leur avait fait espérer qu'en cette

occasion ils auraient un jour de congé, et vous

devez penser combien ils ont dù intriguer au-

près de leurs mamans . aûn qu'elles usassent

de leur influence sur leurs papas pour les faire

voter oui. Les collégiens s'attribuent donc une

grande part dans la réussite du plébiscite el

plusieurs exprimaient hautement leur mécon-

tentement de n'avoir aucune nouvelle de ce

jour de congé tant désiré. Mais soyez rassu-

rés, jeunes collégiens , on vous le donnera , et

il suffira de signaler votre désir au jeune mi-

nistre de l'instruction publique par intérim el

ministre des beaux-arts, M. Maurice Richard ,

pour qu'il se fasse un plaisir de vous accorder

ce que vous demandez, car enfin cela vous est
sa.bien du.

—On lit dans le Phare de la Loire :

La lutte anti-plébiscitaire dont nous avons

tâché de prendre notre part, nous a fait négli-

ger de vous dire un mot de l'Association inter-

nationale des femmes, qui a publié cesjoUrs ci

le compte-rendu de sa première séance an-

nuelle. Fondée en 1868, à Genève, par Mme

Marie Gœgg , l'Association internationale des

femmes compte déjà plus de deux cents mem-

bres ; elle a pour objet de poursuivre en tout

pays, dans la mesure pratique où le progrès est

possible , la revendication des droits de la

femme; droits civils, droits économiques,

droits politiques ; elle compte des adhérents

et de9 adhérentes dans tous les pays d'Eu-

rope , el jusqu'en Amérique. Partout où le

droit des femmes est méconnu , l'Association

intervient : c'est ainsi qu'elle a tour à tour

obtenu en 1868 du Congrès de Berne (Li-

gue internationale de la paix el de la liberté)

la reconnaissance du principe de l'égalité

des droits entre les sexes ; demandé aux

Corlès espagnoles , avec l'aide de la voix élo-

quente de Castelar, de consacrer les droits de

la femme dans la nouvelle législation civile ;

sollicité du Parlement ilalien le développement

de l'instruction laïque des filles ; tout récem-

ment, protesté auprès du Parlemenl anglais

conlre une loi nouvelle qui tendrait à légaliser

la prostitution. Le siège de l'Association est à

Genève, où l'Association travaille, sous la pré-

sidence de Mm* Gœgg, à créer un collège pour

l'éducation et l'instruction des filles. Ou sait

que M"" Gœgg est membre du comité central

de la Ligue internationale de la paix et de la

liberté.

Chronique Locale el de l'Ouest.

LES OCTROIS DE LA COMMUNE DE SAUMUR.

m n

[Suite et fin.)

Louis XIV , par un arrêt du conseil du 22

février 1661, accorda aux habitants de Saumur

un nouvel octroi. Il consistait en une taxe à

prélever sur les personnes, lés chêtîrux , les

mulets, les ânes, les charrettes et les carrosses

entrant en cette ville ou passant sur les ponts.

Ce droit fut octroyé pour dix ans.

Pourquoi donc nos pères réclamaient-ils du

roi un droit aussi gênant , aussi nuisible à la

circulation ?

C'est qu'ils n'avaient pas de patrimoine

communal; or, pour rétablir les ponts, pour

enlrelenir les vieux quais, pour en construire

de nouveaux , pour paver les rues accédant à

la ville , il fallait créer des ressources : voilà

pourquoi ils imaginèrent ces taxes connues

sous les dénominations de droits de ponton-

nage, de pavage, de barrage, que nous ne sup-

porterions pas aujourd'hui . mais dont nous

recueillons les avantages sans savoir ce qu'ils

ont coûté à nos aïeux. >

Qui se doute aujourd'hui que le pavage de

la rue de la Chouetterie soit sorti de ces efforts

pécuniaires de la commune? Cela est pour-

tant! Il fut entrepris et adjugé, le 14 avril

1694 ; la dépense fut soldée par le produit des

taxes mentionnées ci-dessus.

Ce pavage était un grand progrès dans ce

temps : la rue de la Chouetterie, aussi boueuse

en hiver que le bas chemin de Chacé , com-

mençait à ouvrir au sein de notre ville celte

première grande traverse qui devait remplacer

l'entrée unique dans Saumur par la Porte-du-

Bourg et la Grande-Rue. Elle se dirigeait par

l'Arche-d'Orée, la place de la Grise, la rue du

Portail-Louis , et diagonalement au pont Ces-

sart actuel, vers la chaussée du vieux Vivy; ce

pont n'étant pas construit alors, ou ne son-

geait pas encore à dresser celle traverse en

prenant pour point de départ la butte deBour-

nau , el pour point de mire le coteau de Ver-

nantes.

D'entreprises en entreprises, la commune

de Saumur en était arrivée à un passif fort

élevé ; cela se conçoit , d'après la ualure et

l'importance des travaux à exécuter.

D'uu procès-verbal dressé le 4 décembre

1665, parle sénéchal de Saumur, il appert

que la dette municipale montait à 150,000 li-

vres !

Un arrêt du conseil d'Etat , du 6 novembre

1683, fixa d'une manière définitive le chiffre

de celte delte ; un nouvel octroi fut demandé

pour le couvrir.

Cet octroi consistait en taxes d'entrée : 1°

sur le foin, 2" sur l'avoine, 3° sur le bois à

(*) Echo des 19 février, 10 mars.

brûler ; il fut accordé pour dix ans , el son

produit. fut affecté à l'acquittement de la dette

communale, déduction faite des charges ordi-

naires de la municipalité.

Les dettes municipales sont plus faciles à

contracter qu'à amortir, Y entraînement vers

la dépense satisfait à tant d'intérêts aussi

faut-il une résolution bien grande pour

arriver à balancer sûrement la recette et la dé-

pense, sans paralyser toutefois l'avenir.

Le dernier octroi ne suffisait pas à l'acquitte-

ment de la dette municipale, car il fallait sub-

venir aux charges ordinaires de la ville qui ne

s'élevaient à celle époque qu'à 5,501 livres 10

sols, 6 deniers. En effet , d'un bail de l'année

1687. il résulte que cet octroi ne fut affermé

que 5,200 livres pour chacune des deux pre-

mières années, et 6,700 pour les autres.

Aussi , pour en finir avec les charges de la

commune, une assemblée générale des habi-

tants réunie plus tard , en 1754. demanda-!-

clleà l'unanimité, des droits d'entrée sur toutes

sortes de marchandises. Un règlement fut

dressé à cesnjet.il comprenait 55 articles ;

uu arrêt du conseil l'approuva en 1758.

Enfin, en 1777, le 12 avril, un nouveau tari!

fnt établi pour l'entrée des boissons , de la

viande de boucherie , du bois de chauffage ,

etc. ; il déterminait l'emplacement de neuf

barrières à placer aux portes de. la ville.

Saumur comptait alors 10,917 habitants, el

renfermait 2,475 feux.

Telle est l'histoire succincte et réelle de ces

fameux octrois attaqués avec taut d'acharne-

ment au nom de la démocratie et de la liberté. ^

Est-il, pourtant, un impôt, si lourd qu'il

ait pu être, plus démocratique et plus libéral?

n'est-ce pas, à toutes les dates de son origine,

le peuple qui demande , le souverain qui ac-

corde! < .; nb Jnonibni'iln,

Voila pourquoi il a survécu à la grande épo-

que de 1789. Si au premier moment de l'effer-

vescence populaire il a disparu comme entaché

d'un caractère à'oclroi royal , il n'a pas tardé

à renaître avec le retour du calme des es-

prits !

Il était nécessaire au premier besoin des vil-

les, à l'entretien des établissements bienfai-

sants, surtout !

Ainsi furent édictées les lois des 27 vendé-

miaire an vu, 11 frimaire an vu , 5 ventôse ao

vin , l'ordonnance royale réglementaire du 9

décembre 1814 : ces dispositions ne faisaient

que reproduire les ordonnances de Moulins

en 1566, et de Blois en 1576.

A nous donc, vieux Saumurois de race, d'o-

rigine et de cœur, de nous retremper à l'exem-

ple de nos pères ; à nous d'étudier les besoins

de la cité ; avec la connaissance du passé diri-

geons l'avenir ?... Paul RATOUIS.

Un décret impérial, inséré hier soir au

Journal officiel , élève au siège épiscopal d'E-

vreux notre digne curé, M. l'abbèGrolleau.

•—

La malheureuse voulut accompagner le corps de sou

mari jusqu'à sa dernière demeure , el quoi qu'on tentât

pour la détourner de ce lugubre pèlerinage, elle résista.

Ce fut elle qui avec Georges conduisit le deuil.

Elle marchait lentement, grave, recueillie, enveloppée,

dans de longs voiles noirs , courbant la téte sous le far-

deau écrasant de son désespoir, et agitée de temps en

temps par un tremblement convulsif qui la faisait tres-

saillir de la téte aux pieds.

Georges avait le chagrin plus expansif. De ses yeux

ro«gis coulaient d'intarissables larmes sur ses joues blé-

mies par les veilles. Ses jambes fléchissaient sous le

poids de son corps, et parfois il était obligé de se soute-

nir aux ais du char funèbre.

Quand oo eut jeté la dernière pelletée de terre sur le

cercueil, tous deux tombèrent à genoux , et une double

oraison monta vers le ciel.

L'assistance respecta celte prière et s'éloigna lente-

ment, silencieuse, attendrie, respectueuse.

Quand ils se levèrent et qu'ils se virent seuls, seuls

avec la mort, par un élan spontané ils se donnèrent la

main, et s'élreigoirent poitrine contre poitrine , comme

l'eussent fait deux orphelins sur la tombe de leur père

et de leur mère.

Ils revinrent appuyés l'un sur l'autre , et chacun se

découvrait sur leur passage.

Ah! comme Valérie regretta alors de n'avoir pas d'en-

fant 1 comme elle pleura amèrement sur sa stérilité ,

cette stérilité qu'elle avait presque bénie.

— Dieu me punit de l'égoïsme de mon amour d'é-

pouse, se dit-elle. La femme doit être mère ; c'est sa

mission, sa tâche, de donner des citoyens à la patrie, de

créer des filles , qui , à leur leur , seront l'honneur et ta

joie du foyer.

Pendant les premiers mois qui suivirent la mort de

M. d'Albreuse, Georges et Valérie eurent forcément une

diversion à leur chagrin. La liquidation des affaires de

M. de Fresnay, dont on ne s'était pas occupé pendant la

maladie du vicomte, la régularisation de la succession

d'Albreuse au profit de la veuve, deux ou trois voyages

indispensables à Paris, remplirent le temps.

Valérie employait encore son activité à faire disparaî-

tre du château tout ce qui pouvait lui rappeler le souve-

nir pénible de la baronne , et à réunir au contraire tout

ce qui, de prés ou de loin , évoquait la mémoire de M.

d'Albreuse.

M. d'Atzey aidait son amie dans ces soins pieux, au-

tant qu'il le pouvait du moins, car sa nature molle , rê-

veuse, n'avait pas tardé à reprendra ses droits.

Ce qui devait aussi , et fatalement, reprendre ses

droits chez Georges , c'était son aruonr pour Yatérie,

amour immense, qui avait grandi, — en silence sans

doute, — mais grandi toujours sous l'influence de cette

communauté de chagrin.

Certes, c'était avec des déchirements affreux que M.

d'Atzey avait assisté a la longue agonie, à la mort de

son ami, de son bienfaiteur ; certes , ses regrets et son

désespoir avaient été aussi sincères que profonds, quand

il avait vu cette noble existence tranchée d'une façon

aussi cruelle qu'inattendue, et il aurait sans hésiter

donné sa vie pour racheter ces jours si chers , rien que

pour les conserver a Valérie ; mais il n'avait pu faire

que sa passion fût étouffée. Et quand, après avoir dormi

pendait des mois, celte passion se réveillait plus puis-

sante que jamais, alors que la fatalité lui enlevait une

partie de son caractère coupable, pouvait-il, comme par

le passé, chercher à la maîtriser?

Cet amour dévorant n'était plus un crime aux yeux

des hommes , et Dieu lui-même ne pouvait guère que

l'absoudre, car Dieu savait bien que, pendant les mois

de souffrances du mari, aucune pensée sacrilège, aucune

aspiration mauvaise n'avait germé dans ce cœur recon-

naissant.

Et pourtant, Georges se jugeait coupable. Cet amour,

qui était sa vie, lui pesait comme on remords; il lut

semblait une insulte a la mémoire de son ami, une in-

jure à la douleur de celle qui en était l'objet.

Valérie, sans chercher à comprendre ce qui se pas-

sait dans le cœur de son ami , et de plus en plus attirée

vers lui, lui livrait naïvement tous les trésors de son

âme aimante et chaste. ,J QtJ flUEDD MU

Comme elle n'avait plus personne à qui confier ses

pensées intimes , elle se laissait aller sans contrainte,!

comme sans affectatioo , à tous ses charmants instincts»

de charité, à toutes ses rêveries de poète et de femme, el

se jetait pour ainsi dire à corps perdu dans les enivran-

tes, mais dangereuses divagations du mysticisme, van-l

tant les jouissances de l'amitié avec l'ardeur qu'elle raet-l

tait à tout, el se repaissant de ces jouissances avoua- 1

bles , avec d'autant plus d'avidité , que son ftme était

loin d'avoir épuisé toute la sève de tendresse que Dieu

avait mise en elle.

Celte intimité pleine de séduction s était d'autant plus

périlleuse pour ces aveugles qui s'y abandonnaient saas

regarder en arriére, que toujours la mémoire de M.

d'Albreuse faisait le sujet de leurs causeries continuel-

lement empreintes de mélancolie. Cette ombre chérie,

qu'ils évoquaient sans cesse , sanctifiait sans doule leurs

doux entretiens; mais elle couvrait ainsi d'un voile

trompeur les subtilités innocentes, mystérieuses , Insai-

sissables, qui, i leur insu, se glissaient dans leur âme.

Ils vivaient retirés au château de Fresnay , ne rece-

vant personne que le curé , te notaire el le médecin.



Celte haute marque de couûance du gouver-

nement est justifiée par les antécédents de ce

nouveau prélat. Esprit juste et éclairé , M-

Grolleau , jeune encore , avait été chargé à

l'évêché d'Angers de la direction des affaires

conlenlieuses ; maintes fois . Mgr Angebault

lui avait confié la tâche difficile de régler les

questions les plus délicates. Dans ces fonc-

tions. M. Grolleau a su se faire apprécier au

ministère, et de bonne heure on avait jeté les

yeux sur lui pour l'appeler à l'épiscopat.

Ceux qui l'ont approché pendant le court

espace de temps qu'il a passé parmi nous ,

n'ont eu qu'à se louer de l'aménité de son ca-

ractère.  Josugiu, M crin i • 0-i'

Plein de douceur et de bienveillance pour

tous, il eut gagné à un séjour plus prolongé

dans sa paroisse et dans notre ville, où il sera

regretté de tousceux qui l'oul connu plus par-

ticulièrement.

Voici le texte de l'adresse à l'Empereur votée

par le conseil municipal de Saumur, dans sa

séance du 14 mai 1870.

« u<>« Sire,

» Le conseil municipal de la ville de Saumur,

pénétré d'une profonde douleur et d'une vive

indignation en apprenant qu'un complot avait

été organisé contre la vie de Votre Majesté,

remercie la Providence d'avoir encore une fois

protégé votre existence si précieuse à la France.

» Daignez agréer. Sire ,

> L'hommage de notre dévouement et de

notre profond respect. »
i ,6uoH a dnslon . JxaaiuT ' t

Le conseil municipal , dans sa séance de sa-

medi dernier , comprenait 21 membres et non

pas 20, ainsi que uous l'avions annoncé. De

sorte que 9 membres ont volé contre l'adresse

à l'EmpereuT, et 12 pour.

Nous pensons que nous pourrons publier le

procès- verbal 'de celte séance.

Nous avons reçu la lettre suivante :

« Saumur ,"17 mai 1870.

un otll 'ifil fil ^1' ''lii' 'UB'rw R?>J 1
» Monsieur le Rédacteur ,

» Nous ne savons si jadis rétat-major de l'E-

cole et les cavaliers de manège votaient avec la

population , et , à vrai dire, cela nous importe

peu. Il ne s'agit , en effet , ni du passé , ni de

l'avenir, mais du présent.

• Or, tous les électeurs dont il s'agil sont

militaires, leurs votes ont élé recueillis et

comptés au scrutin militaire, il ne saurait

doue être permis de les faire figurer, pour le

besoin de la cause j une deuxième fois , au

scrutin civil.

» Ce procédé serait , assurément , simple ,

facile et à la portée de toutes les intelligences ;

mais , avant de l'employer, il faudrait en dé-

montrer la légitimité, ce qui, nous le crai-

gnons fort, né laisserait pas que de présenter

quelques difficultés.

Leur existence était si exemplaire , que leur intimité ne

provoquait aucune pensée blessante. Les gens de la mai-

son, tons vieux serviteurs de M. de Fresnay, vénéraient

tsar maîtresse* l'égal d'une sainte. Quant i M. d'At-

zey , ils le considéraient comme un esprit faible , pins

prés de la folie que de la raison.

Cependant les mois s'écoulaient. Aux âpres "jours de

l'hiver avaient succédé les blondes aurores du printemps,

les chaudes heures de l'été, et les pâles soirées d'automne.

L'anniversaire de la mort de M. de Fresnay était

venu, avec son cortège de douloureux souvenirs , puis

celui de la fin affreuse de M. if Albreuse. Valérie avaij

prié el pleuré sur ces tombes ; mais , par une raison

qu'elle chercha vainement à comprendre, Georges , qui

avait promis de la rejoindre sur le tombeau du vicomte,

Georges avait manqué à sa promesse.

Elle l'attendit plusieurs heures, mais vainement. Une

vague inquiétude la saisit ; son cœur , déjà cruellement

impressionné par les émotions de la journée , se serra

davantage, et ce fut , assiégée par un sinistre pressenti-

ment, qu'elle revint au château.

L'abstention de Georges, si singulière qu'elle pût pa-

raître et qu'elle parut eu effet, prenait sa source dans un

double sentiment, ou plutôt dans deux sentiments, qu'il

lui eût élé impossible d'expliquer, surtout à Valérie.

(La suite au prochain numéro.)

> Il n'y a donc pas là , comme vous le dites ,

une simple question de faits et de chiffres,

mais bien une appréciation du vote du 8 mai ,

que, même après votre nouvelle explication,

nous persistons à considérer comme entière-

ment erronée.

» La question nous semble suffisamment

claire , nous en resterons donc là ; uous n'a-

vons plus maintenant qu'à vous remercier de

la bienveillance avec laquelle vous avez ac-

cueilli celte rectification.

» Veuillez agréer nos sincères salutations.

» MAURICEAU. TIERCELIN , vêlér. »

Cette - question , qui semble suffisamment

claire à nos estimables correspondants, pour-

rait bien , pour nos lecteurs , ne pas appa-

raître sous un jour aussi satisfaisant. Que ré-

sultetil de la lecture de celte lettre ? Rien , si

ce n'est le désir de tout conlroversiste d'avoir

le dernier mol. Nous le leur laisserons volon-

tiers , et avec d'autant plus de plaisir que nous

sommes heureux d'être agréable à ceux de

nos concitoyens qui , bien que d'opinions dif-

férentes , se montrent courtois et s'abstiennent

dans la discussion de toute personnalité.

Ce matin à 8 heures , à la suite d'un bain,

Mme veuve Gagneux , de Saumur , a succombé

à une attaque d'apoplexie foudroyante à l'éta-

blissement de M. Rivaud.

M. le général de Goyon , sénateur, aide-de-

camp de l'Empereur, est mort subitement mardi

à Paris, dans la rue du Bac.

M. de Goyon a commandé l'Ecole de cavale-

rie, et on a conservé de lui dans noire ville

le meilleur souvenir.

M. l'abbé Fournier , curé de St-Nicolas de

Nantes, est nommé à l'évêché de Nantes.

Nous trouvons dans l'Echo du Loir un ex-
1

trait delà séance du 4 mars dans laquelle la

chambre de commerce dn Mans a délibéré sur

la demande que la compagnie des Charentes a

adressée au ministre des travaux publics à

l'effet d'obtenir l'autorisation d'ajouter à sa li-

gne principale les prolongements suivants :

Au nord . de Niort à la Suze ; au sud , de

Coutras à Bordeaux ; au sud- est, de Limoges

à Clermont Ferrand.

Après avoir rappelé les avantages qu'aurait

ponr le commerce de la Sarlhe et de la Nor-

mandie l'exécution des lignes demandées par

la compagnie des Charentes , la chambre de

commerce établit que les communications|entre

le Mans el Angoulème, Cognac; Bordeaux se-

raient infiniment plus courtes et par suite

moins onéreuses par ces lignes que par le réseau

actuel d'Orléans.

Cela n'est pas douteux ; mais cet argument

perd de sa force depuis que la compagnie d'Or-

léans a sollicité du ministre la concession d'une

ligue de Thouars au Mans par Saumur, Baugé,

el la Flèche, en concurrence avec lesChareules.

Le même tracé est adopté par l'une et l'autre

compagnie.

Passons donc cette partie du procès-verbal

et arrivons à la suivante qui traite d'un point

tout particulièrement intéressant :

c Mais le bienfait le plus souhaitable que le

chemin de fer des Charentes doit nous procu-

rer est celui qui abrégeant le temps et les dis-

tances mettra la Flèche à une heure de mar-

che du Mans. Cette heureuse combinaison

aura pour conséquence , il est permis de l'es-

pérer, d'établir des liens plus étroits et plus

nombreux entre cet important arrondisse-

ment et le chef-lieu du département. Il est vrai

le Mans et La Flèche seront incessamment en

communication par une voie ferrée; cepen-

dant il faut bien convenir que cette voie, sous

le rapport de la durée du trajet , n'offrira

qu'une économie de temps insignifiante même

sur la route terre. Du Mans à La Flèche , par

Aubignê , il faudra emprunter deux chemins

de fer , parcourir 75 kilomètres el supporter

trois heures de voyage ; du Mans à La Flèche ,

par la Suze el le chemin des Charentes, le tra-

jet n'est plus que de 40 kilomètres et le Voyage

réduit à deux heures. En traduisant en argent

les résultats de l'abréviation du parcours et de

l'économie du temps procurés par la ligue des

Charentes on arriverait à trouver une somme

considérable.
• Tenant compte de la position particulière

dans laquelle la compagnie des Charentes se

trouve placée , on peut dire à ceux qui redou-

tent les lenteurs d'exécution qoe l'intérêt im-

mense qu'elle a de compléter son réseau ac-

tuel et de lui procurer le plus promptement

possible l'aliment de trafic considérable qui

doit être la ressource de sa prospérité qu'il est

certain que tous ses efforts seront réunis pour

qoe l'embranchement de Niort au Nans se

fasse dans les conditions de célérité les plus

désirables. »

La Chambre examine ensuite le projet de

M. Galland auquel elle n'est pas favorable.

En résumé :

t Le prolongement du chemin des Charen-

tes, de Limoges sur Clermoot , ne représente

assurément pas, pour nous, des avantages

égaux à celui de Niort au Mans; néanmoins il

est loin de nous êire indifférent. Cet embran-

chement, en touchant à Clermont le réseau de

Lyon-Méditerranée, nous ouvre un second dé-

bouché vers le Sud-Est et particulièrement

avec Lyon et Marseille. Aujourd'hui les mar-

chandises au départ de Marseille et de Lyon

remontent jusqu'à Saincaize, près Nevers, et

passent par Bourges , Vierzon et Tours pour

arriver au Mans; par Clermont, Limoges,

Niort, Saumur, La Flèche el La Suze, le trajet

ne serait pas beaucoup plus long et il y aurait

peu de différence dans le prix du transport.

> A tous les points de vue les prolonge-

ments du chemin des Charentes, aussi bien au

Nord-Ouest sur le Mans; au Sud-Ouest, sur

Bordeaux, qu'au Sud-Est , sur Clermont, mé-

ritent donc des encouragcmenls et l'appui de

la chambre de commerce du Mans; à l'unani-

mité elle s'empreUfrde les lui accorder.

> L'intention de la compagnie des Charen-

tes de réduire autant que possible ses prix de

transports ne peut se réaliser qu'autant que

les embranchements qu'elle indique lui seraient

directement concédés et que leur exploitation

ferait partie de celle de son réseau actuel.

L'intérêt public serait en effet compromis, si

la ligne du Mans à Bordeaux était par tron-

çons, donnés à plusieurs compagnies, et si

l'exploitation se faisait sans unité dans les ta-

rifs. Daus ce cas les frais généraux augmen-

tant et les délais de transports étant plus longs,

il en résulterait pour les compagnies un sur-

croît de dépense et pour le commerce un pré-

judice réel.

» En conséquence de ce qui précède, à l'u-

nanimité, la chambre de commerce du Mans,

appuie de toutes ses forces la compagnie du

chemin de fer des Charentes demandant au

gouvernement l'autorisation de prolonger son

réseau actuel , vers le Nord-Ouest de Niort

au Mans ; vers le Sud-Ouest , de Coulras à

Bordeaux ; vers le Sud-Est , de Limoges à

Clermont ; mais avec la condition expresse

que le prolongement de Niort au Mans sera

raccordé avec le chemin du Mans à Angers , à

un point situé entre le Mans et La Suze.

> Au nom de l'intérêt général , la chambre

demande aussi que par voie de concession di-

recte ces embranchements soient donnés a la

compagnie du chemin de fer actuel des Cha-

rentes. »

THEATRE DE SAUMUR.

Un public nombreux se pressait lundi à la

représentation de Lucie, le chef-d'œuvre de

Donizelti. Chacun avait tenu à entendre celle

musique si belle et si sympathique, et que l'on

ne peut se lasser d'admirer, d'écouler.

Les interprètes de ce drame lyrique se sont

acquittés de leur tâche à la satisfaction géné-

rale. M. Sol , chargé du rôle d'Aslhon , a

monlré toute l'étendue de sa voix , pleine et

bien timbrée. Ce rôle est plus avantageux

pour lui que celui de Figaro , et il a fait en

générai plus de plaisir.

M. Dekeghel , qui a rempli le rôle d'Egard ,

par complaisance , a donné à son personnage

l'attitude digne et ferme qu'il doit avoir. Il

a chanté avec goût les différents morceaux

de son rôle ; mais nous croyons que celte

musique-là n'est pas faite pour son organe ,

trop faible , à notre avis , pour chanter le

grand opéra.

Nous en dirons autant de Mu> Muret -

Mezeray , dont la fatigue était visible par

moments; elle a cependant apporté bien plus

de chaleur à son rôle qu'elle n'en dépense

d'habitude , et la scène de la folie lui a valu

les honneurs du rappel.

M. Jourdan , un nouvel artiste que nous

n'avions pas encore entendu , était chargé

du personnage d'Arthur. Sa voix , qui ne

dépasse pas la gorge , nous paraît cependant

très-suffisante pour chanter les rôles qui in-

combent à son emploi.

Quant à M. Berlin , l'eslaûer Gilbert , il est

à la hauteur de tous les Gilbert que nous

avons entendus , c'est -à-dire détestable d'un

bout à l'autre.

Nous ne ferons pas non plus l'éloge des

chœurs , qui uni été assez mauvais. La soirée

a cependant été bonne , et chacun a applaudi

avec raison le sextoor du 2* acte.

L'annonce du spectacle de lundi prochain

nous promet encore une bonne et agréable

soirée; nous entendrons : Galathée el Maître

Patelin. i. B.

Pour chronique locale et nouvelles di vergée: P. GODET.

Dernières Nouvelles.

Nous pouvons confirmer aujourd'hui que le

jour de la présentation du plébiscite à l'Em-
pereur est fixé à samedi.

La cérémonie aura lieu dans la salle des

Etals, au Louvre. Tous les grands corps y

sont convoqués.

Il est tout naturel que le chef de l'Etal pro-

fite de cette solennité pour remercier le peuple

français du nouveau témoignage de confiance
qu'il vient de lui donner.

Le discours de l'Emperenr aura, dans la si-

tuation présente, une importance facile à

comprendre.

La 6* chambre du tribunal de la Seine a or-

donné la suppression pendant deux mois du

journal la Marseillaise, avec exécution provi-
soire.

Par suite de ce jugement , la Marseillaise a
cessé de paraître dès hier.

Au Corps-Législatif, mercredi, en séance

publique rapports des bureaux relatifs au

rceencement général des votes émis sur le plé-
biscite du 8 mai.

Berlin, 17 mai. — La nomination du duc de

Gramont a produit une impression désagréa-

ble à Berlin. On attribue au nouveau ministre

des sympathies prononcées pour l'Autriche.

Pour dernières nouvelles : P. GODBT.

—Aucune maladie ne résiste a la douce Revaleseière

Du Barry . qui guérit, sans médecine, ni purge, ni

frais , les dyspepsies , gastrites , gastralgies , glaires ,

vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, renvois,

vomissements, constipation, diarrhée, dyssenterie.

coliques , toux , asthme , étouffements , oppression ,

conjestion, névrose, insomnies, mélancolie, diabète,

faiblesse , phlhisie , fluxion et tous désordres de la poi-

trine, gorge, haleine, voix, des bronches, vessie,

foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang.

72 000 cures , y compris celles de S. S. le Pape , le duc

de Pluskow, Mme la marquise de Bréhan , etc., etc. —

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En bottes,

1/4 kit., S fr. 15 ; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 1 fr. ; 6 kil.,

32 fj. ; 12 kil., 00 fr. — La Revaleseière chocolaté»

rend appétit , digestion, sommeil, énergie et chairs fer-

mes aux personnes et aux enfants les plus faibles, et

nourrit dix fois mieux que la viande et que le chocolat

ordinaire sans échauffer. — En bottes de 11 tasses

2 fr. 15 ; de 576 tasses , 60 fr., ou environ 10 c. la tasse.

— Envol contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, chez

MM. TEXIKE , place de la Bilange, COMMON , rue St-

Jean , GO.IDBANO , rue d'Orléans , et chez les pharma-

ciens et épiciers. — Do BARRY KT CO., 26, place Ven-

dôme, Paris. (^39)

BOURSE DU 17 MAI.

.1 p. O/O hausse 15 cent. — Fermé à 75 10.

4 I/* p. O/O baisse 05 cent.—Fermé à 103 90.

BOURSE DO 18 MAI.

5 p". O/O baisse 10 cent. — Fermé à 75 00.

4 I/* p. O/O baisse 15 cent.— Fermé à 103 75.

P. GODET, propriétaire-gérant.



TBB

Tribunal civil de première instance

de Saumur.

Etudes de M" BODIN . avoué à Sau-
mur, et TAUREAU, notaire à Doué.

JE TCJkT TTB

EN 13 LOTS,

Aux enchères publiques, aprésconver-

sion de saisie-immobilière,

D'UNE MAISON
Et ses dépendances*

JARDIN, PRÉ, VIGNE
ET TERRE,

Le tout situé commune de Cou-
coursou , canton de Doué, arrondis-
sement de Saumur , déparlement de
Maine-et-Loire.

L'adjudication aura lieu le dimanche

cinq juin 1870, à midi, à la mairie

de la commune de Concourson, par

le ministère de M* Taureau, notaire

à Doué, nommé à cet effet.

On fait savoir à tous qu'il appar-
tiendra :

Qu'en vertu d'un jugement rendus
sur requête, par le tribunal civil de
première instance de Saumur, le 30
avril 1870, enregistré, prononçant la
conversion en vente aux enchères
devant notaire, de la saisie immobi-
lière pratiquée sur les immeubles ci-
après désignés, à la requête du sieur
François Deneveau , cultivateur, de-
meurant à Minière , commune de
de Soulanger, contre le sieur Pierre
Ascaull , cultivateur, demeurant au
bourg de la commune de Soulanger,
et' Jeanne-Renée Mailreau , sou
épouse , demeurant de droit avec
son mari à Soulauger et de fait aux
Rochettes, commune de Concour-
son;

Ladite saisie faite par procès-ver-
bal de Pineau , huissier à Doué, en
date du 15 mars 1870 , visé , enre-
gistré, dénoncé et transcrit avec
l'exploit de dénonciation au bureau
des hypothèques de Saumur , le 28
du même mois, v. 23, n" 20 et 21 ,

Et sur la poursuite du sieur Dene-
veau. sus-nommé, qui a constitué
M* Bodin , avoué près le tribunal
civil de Saumur, y demeurant, rue
d'Orléans , n* 6C , en l'élude duquel
il fait élection de domicile ;

En présence :
Des époux Ascaull - Maîtreau ,

sus-nommés, ayant M* Labiche pour
avoué,

Ou eux dûment appelés ;
Il sera procédé, aux lieu, jour el

heure ci-dessus indiqués , à la vente
par adjudication , au plus offrant
et dernier enchérisseur, des immeu-
bles dont la désignation suit.

i>i;*i<-vvriov.

1" LOT.
Une maison . sise au village des

Rochettes , commune de Concour-
son , composée d'une chambre basse
à feu , grenier au-dessus , écurie .
cave , cour et jardin ; le tout se
tenant , contenant environ six ares
soixante centiares , joint au nord
le chemin de la Casse-Bollereau,
des autres parts veuve Renard.

Sur la mise à prix de. . . 1,360 f.
2 e LOT.

Un logement , situé au
village des Rochettes, com-
mune de Concourson, com-
prenant une chambre basse
à feu , grenier au-dessus ;
terrain devant ladite mai-
son , cellier à côté ; autre
terrain près ledit cellier ,
un petit jardin ; le tout en
un seul tenant joint au
nord le chemin de la
Casse-Boltereau, au midi et
au levant la veuve Renard ,
au couchant Mailreau.

Sur la mise à prix de. .. . 865 »
3* LOT.

Un morceau de vigne, au
canton de la Uoquine ,
dite commune , contenant
environ onze ares trente

A reporter. 2,225 »

160.

Report. 2,225
centiares joignant au nord
Ruffard , au levant Julien
Mailreau , au midi M. Mil-
Ion.

Sur la mise à prix de 180
4* LOT.

Un morceau de vigne, au
canton des Grandes-Mines,
ou Grandes- Vignes , même
commune, contenant envi-
ron quatre ares quarante
centiares , joignant au nord
Lambert , au levant Julie
Maîtreau , au midi veuve
Renard.

Sur la mise à prix de — 60
5* LOT.

Un pré , silué au canton
dit le pré Limousin ou la
prairie de Concourson .
contenant treize ares vingt
centiares, joignant au nord
Caré , au levant M. de
Monty , au midi Perro-
leau.

Sur la mise à prix de 450
6* LOT.

Un morceau de terre , au
canton des Hautes-Gobar-
des ; même commune ,
contenant huit ares quatre-
vingts centiares , joignant
au nord Pierre Maîtreau ,
au levant veuve Filocheau .
au midi Pierre Maîtreau.

Sur la mise à prix de
7* LOT.

Un autre morceau de
terre, situé au canton du
Champ-Noir, même com-
mune, contenant huit ares
quatre-vingts centiares, joi-
gnant au nord Augers ,
au levant veuve Filocheau ,
au midi dame Rouleau.

Sur la mise à prix de 150»
8* LOT.

Un morceau de terre , au
canton des Ripoplines ou
Cbêne-à-Misandeau. même
commune, contenant envi-
ron huit ares quatre-vingts
centiares, joignant au nord
Pierre Maîtreau , au levant
Perroteau , au midi Beau-
mont.

Sur la mise à prix de 140»
9* LOT.

Un morceau de terre , sis
au canton de sur Cossé ,
ou Champ - de-la - Cure ,
même commune . conte-
nant environ dix ares
quatre-vingt-quatre cen-
tiares , joignant au nord
la veuve Anger , au levant
Pierre Mailreau , au midi
Gervais.

Sur la mise à prix de. . .
10 e LOT.

Un morceau de vigne ,
situé au canton des Noëls,
même commune, contenant
environ dix-huit ares qua-
rante centiares, joignant au
nord Froger , * au levant
Bazille et autres, au midi
Perroteau et Cognier.

Sur la mise à prix de.... 300
11* LOT.

Un autre morceau de vi-
gue , au même canton, dite
commune, contenant envi-
ron quatre ares , joignant
au nord Boulard , el au
midi Borit.

Sur la mise à prix de 80
12' LOT.

Un autre morceau de vi-
gne, situéaoxmêmes canton
et commune, contenant
environ un are soixante-dix
centiares, joignant au nord
Boudairon , au levant Da-
vid , et autres.

180

20Sur la mise à prix de . . .
13e LOT.

Un morceau de terre ,
au même canton , dite
commune, contenant en-
viron neut ares trente-
trois centiares , joignant
au nord veuve Roulleau,

A reporter. 3,965

Report. 3,965
au levant M. Gautier , au
midi Mailreau.

Sur la mise à prix de 140

Total des mises à prix
fixées par le jugement sus-
énoncé .ci 4,105

pour les renseigne-

avoué poursui-

avoué des

S'adresser ,
ments :

Soit à M* Bodin
vaut ;

Soit à M' Labiche
époux Ascaull;

Soit à M* Taureau , notaire, com-
mis pour procéder à la vente.

Fait el rédigé par l'avoué soussi-
gné, à Saumur , le 17 mai 1870.

Signé : R. BODIN.
Enregistré à Saumur le mai

1870, f\ c, Reçu 1 franc et
15 centimes de décime.
(213) Signé : ROBERT.

Eludes de M' BEAUREPAIRE , avoué-
licencié à Saumur,

El de Me TAUREAU , notaire à
Doué.

Par llcllatlon et aux enchères
publiques,

DE DIVERS IMMOLES
Situés communes des Vîmes et de

Distré ,

Dépendant de la succession de M.
Victor Houdoyer, propriétaire aux
Ulmes.

L'adjudication aura lieu par le minis-

tère de M* TAUREAU , notaire à

Doué , commis à cet effet , le di-

manche 12 juin 1870 , à midi, en

la salle de la Mairie des Ulmes.

On fait savoir qu'en exécution d'un
jugement rendu contradictoiremeul
entre les parties , par le tribunal
civil de Saumur, le 28 avril 1870.
enregistré ,

Et à la requête de M. Henri Millon
de Villeroy, propriétaire, demeurant
à Usl , commune de Sainl-André-
des- Eaux (Loire-Inférieure) , et dame
Emilie Rabouin , son épouse, mi-
neure , de lui assistée et autorisée ,
demeurant avec lui ;

M. Millon de Villeroy, agissant ,
tant pour assister el autoriser la
dame son épouse, qu'en sou nom
personnel , comme cessionnaire des
droits de : 1" M. Florenl-Auguste
Rabouin , maître d'hôtel , demeurant
à Guérande. dans la succession de
M. Louis-Viclor Houdoyer, en sou
vivant propriétaire , demeurant aux
Ulmes , suivant acte passé devant
M* Blanchard , notaire à Saint-Na-
zaire, le 28 mars 1870 , enregistré;
2° Mmt Rose Vigroux , épouse de
M. Joseph Ragneau , marinier, de-
meurant à Villebernier , daus la
même succession , suivant acte passé
devant M' Taureau . notaire à Doué ,
en date du 6 avril 1870 ; M- Millon
de Villeroy , eu qualité de légataire
universelle de M. Houdoyer, sus-
nommé, conjointement avec le sieur
Rabouin, son père, sus-nommé, ses
deux sœurs . Marie et Iphigénie
Rabouin , et la dame Ragneau ;

Poursuivants, ayant constitué pour
avoué M* Charles-Théophile Beaure-
paire , avoué près le tribunal civil de
Saumur, demeurant dite v Ile , rue
Cendrière , n* 8 ;

En présence de :
M.Florent-Auguste Rabouin, maî-

tre d'hôtel , demeurant à Guérande,
au nom el comme administrateur de
la personne et des biens de Marie et
Iphigénie Rabouin, ses deux filles
mineures ,

Co-licitants ;
Ayant pour avoué constitué M'

Labiche , avoué à Saumur ;
Il sera , le dimanche 12 juin 1870,

à midi précis , en la salle de la Mairie
des Ulmes, par le ministère de M*
Taureau , notaire à Doué , commis
à cet effet , procédé à la vente aux
enchères publiques des immeubles
ci-après désignes.

310

220 »
tu

ni»; i

du

DESIGNATION.
1" LOT.

Vinrçl-huit ares 88 centiares de
vigne, au petit clos de la Plante,
commune des Ulmes, joignant au
nord M. Georget, au midi M. Treton,
au levant le même el au couchant
Chevallier et Bazille.

Mise à prix 1,650 f.
2; LOT.

Onze ares de terre , si-
tués au canton de la Fon-
drière ou Pinsonnière ,
commune des Ulmes , joi-
gnant au couchant Leroy,
au levant Treton , au nord
Leroux . au midi Georget.

Mise à prix. 270 »
3* LOT,

Douze ares 87 centiares
de vigne , situés au canton
des Charnières, commune
des Ulmes. joignant au
levant un chemin, au cou-
chant Douet , au midi Le-
roux-Renard et au nord
M. Georgel.

Mise à prix
4' LOT.

Treize ares 75 centiares
de terre , situés au canton
de la Butte ou Chemin-
Vert, commune des Ulmes,
joignant au levant Abra-
ham , au couchant Gas-
tault . au midi ledit sieur
Abraham et aU nord M.
Georget.

Mise à prix
5* LOT.

Seize ares 50 centiares
de terre , en écognée . si-
tués an canton de la Roche
on la Palaine de Chétigné.
commune de Distré , joi-
gnant au levant Etienne
Bounel, au couchant M.
Georget , au nord Paul
Couloux et au midi un
chemin.

Mise à prix 375
6* LOT.

Onze ares de terre, si-
tués au canton des Bour-
nais, commune des Ulmes,
joignant au levant Trotio ,
au couchant Herbault, au
midi Douet et au nord
Bazille.

Mise à prix 250 »
7e LOT.

Onze ares de terre, si-
tués sous la Rue , com-
mune des Ulmes , joignant
au levant Leroy, au cou-
chant Louis Roux, au midi
un ruisseau et au uord
Jamin.

Mise à prix
8' LOT.

Six ares 60 centiares de
terre, situés au canton des
Epineltes , commune de 
Gizay , joignant au nord
un chemin , au couchant
Proust, au levant Lecesvre
et au midi Guérin.

Mise à prix 180 »
9* LOT.

Cinq ares 50 ceutiares
de terre , au canton des
Verlinières , commune des
Ulmes, joignant au levant
Guérin , au couchant la
veuve Roux , au midi Bon-
net.

Mise à prix 80 »
10* LOT.

Sept ares de vigne, si-
tués au canton du Clos-
du-Mousseau , commune
des Ulmes , joignant au
levant Leroux , au cou-
chant la veuve Dehaies ,
au raidi et au nord M—
veuve Maindin.

Mise à prix 225 •
11* LOT.

Cinq ares 50 ceutiares
de vigue , situés au canton
du Bouchevreau , com-
mune des Ulmes, joignant
au levant Babin, au cou-
chant Marchand , au midi

Report.
Beaumont et au nord Gui-
gnon.

Mise à prix
12' LOT.

Onze ares de vigue, si-
tués sous la Rue , com-
mune des Ulmes , joignant
au levant el au midi Ba-
ranger. au couchant De-
rouet et au nord Leroux.

Mise à prix
13* LOT.

Huit ares 25 centiares
de terre et vigne , situés
au canton de la Pierre-
Couverte . commune des
Ulmes , joignant au nord
Graveleau , au couchant
le ruisseau , au midi Abra-
ham.

Mise à prix
14* LOT.

Vingt-six ares 40 cen-
tiares de terre , au canton
de l'Ooche, commune des
Ulmes , joignant au levant
et au midi Beaumont, au
nord M. Treton.

Mise à prix
15* LOT.

Huit ares 80 centiares
de terre , au canton de la
Casse - Marchand , com-
mune de Rou . joignant

3 860

150

290

J65

850 •

au nord un cheminvoi'l Li EN
Mise à prix 240

300 »

A reporter. 3,860

Total des mises à prix . . 5,555 »

S'adresxer , pour les renseigne-
ments :

1' A M* TAUREAU , notaire à Doué,
dépositaire du cahier des charges ;

2° A M" BEAUREPAIRE , avoué ,
poursuivant la venle.

Dressé à Saumur, le 18 mai 1870.
BEAUREPAIRE.

Enregistré à Saumur. le mai
1870, f° . c . Reçu un franc,
el quinze centimes de décimes.
(214) Signé: ROBERT.

Tribunal de commerce de Saumur.

FAILLITE RAEDLÉ.

Les créanciers de la faillite du
sieur Raedlé, horloger à Saumur,
sont invités à se présenter en per-
sonne ou par fondé de pouvoir dû-
ment enregistré , dans le délai de
vingt jours à partir de ce jour , à M.
Poulet , avoué à Saumur, syndic de
la faillite , et à lui remettre leurs ti-
tres accompagnés d'un bordereau
sur timbre , indicatif de3 sommes
qui leur sont dues , si mieux ils n'ai-
ment en faire le dépôt au greffe du
tribunal de commerce.

La vérification des créances aura
lieu en la chambre du conseil du
Tribunal de commerce . le mercredi
22 juin prochain, à midi.

Le greffier du Tribunal ,

(215) CH. PITON.

Etude de M* HENRI PLÉ, commis-
saire-priseur à Saumur.

>{><•

Samedi 21 mai 1870, à midi, il
sera procédé, par le ministère de
M* Henri Plé, commissaire-priseur ,
sur la place de la Bilange, à Saumur,
à la vente aux enchères A'.uiie amé-
ricaine , un tilbury , une
ealècne , h ar nais , etc.

On paiera comptant plus 5. p. 0/0.

i ON DEMANDE UN AGENT pour
l'arrondissement de Saumur , pour
une Compagnie d'assurances contre
l'incendie.

S'adresser à M. E. Cauville, 12,
place des Halles . Angers., (217)

DESTRUCTION DES COURT! LI ERES.

M. LASSUS-COUTOUNÉ prend les
courtilières dans les jardins.

Ecrire franco poste- restante, à
Saumur (Maine et- Loire). (212)

La Recette particulière de
Saumur ucmnmle un jeune
homme de 14 à 15 ans pour tra-
vailler dans ses bureaux. (182)

Saumur, imp de P. GODET.

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

UôteUde- Ville de Saumur, le 18 LE CONSEILLER MUNICIPAL DÉLÉGUÉ FAISANT FONCTIONS DE MAIRE

Certifié par ïimnrimeur soussigné.
.aîlSttY i; iuvtnii ,ij«pi!ij;-j li :..J.'.cv uni


